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Indignons-
nous! 

« Indignons-nous ! » se réfère 
à cet adage que nous a laissé le 
grand résistant Stéphane Hessel. 
Arrêté par la gestapo en 1944, 
torturé et envoyé aux camps de 
la mort, il arrivera finalement à 
se sauver. Au sortir de la guerre, 
fervent défenseur du Programme 

National de la Résistance, il entre 
à l’ONU, il devient l’un des coré-
dacteurs de la Déclaration Uni-
verselle des Droits de l’Homme. 
Et, lorsqu’il s’éteint à l’âge de 
95 ans, il lui reste dans les yeux 
cette flamme brillante d’espoir et 
surtout un message brûlant aux 
jeunes générations : Indignons-
nous ! Ainsi, Stéphane Hessel 
ce grand monsieur puisse nous 
rappeler l’évidence de l’engage-
ment : « Je vous souhaite à tous, 
à chacun d’entre vous, d’avoir 
votre motif d’indignation. C’est 
précieux. Quand quelque chose 
vous indigne comme j’ai été indi-
gné par le nazisme, alors on de-
vient militant, fort et engagé. On 

rejoint ce courant de l’histoire et 
le grand courant de l’histoire doit 
se poursuivre grâce à chacun. »
Le monde peut paraître au-
jourd’hui trop complexe et les 
raisons de s’indigner moins évi-
dentes. Nous vivons dans un 
monde interconnecté où il est 
parfois difficile de savoir qui dé-
cide mais la nécessité de l’enga-
gement doit rester intacte. Face 
à une société en changement il 
est de notre devoir d’être acteur 
et ardent défenseur des luttes de 
chaque instant.
Stéphane Hessel rappelait :  
« La pire des attitudes est l’indif-
férence, dire je n’y peux rien, je 
me débrouille. En vous compor-
tant ainsi, vous perdez l’une des 
composantes essentielles qui fait 
l’humain. Une des composantes 
indispensables : la faculté d’indi-
gnation et l’engagement qui en 
est la conséquence. »
Nous devons veiller à rester fiers 
de notre société, descendante 

des Droits de l’Homme. C’est à 
chacun de nous qu’incombe l’im-
portante tâche de la préserver, 
ou parfois même de la combattre 
pour proposer un nouvel horizon 
à hauteur des futurs enjeux qui 
nous attendent.
Aujourd’hui, l’engagement 
constitue un incroyable levier 
pour impulser cette dynamique, 
jamais il n’y a eu autant d’asso-
ciations proposant des projets 
de volontariats. Jamais il n’y a 
eu autant de mouvements pro-
posant une nouvelle manière de 
repenser le monde. Jamais la 
désobéissance civile n’avait été 
réinventée à ce point prenant au-
tant de formes possibles. Jamais 
notre pouvoir citoyen ne fut au-
tant réinvesti et mis à l’épreuve, 
comme le boycott qui témoigne 
de l’incroyable capacité d’enga-
gement de notre génération.
Aussi, comme l’assénait S. Hes-
sel : « Appelons-nous toujours 
à une véritable insurrection 

pacifique contre les moyens de 
communication de masse qui ne 
proposent comme horizon pour 
notre jeunesse que la consom-
mation de masse, le mépris 
des plus faibles et de la culture, 
l’amnésie généralisée et la com-
pétition à outrance de tous contre 
tous. À ceux et celles qui feront le 
XXI siècle, nous disons avec notre 
affection : CRÉER, C’EST RÉSIS-
TER. RÉSISTER, C’EST CRÉER. »  
Et ainsi, demain, le vent puisse 
se lever sur un monde de chan-
gements, plein de rêves et d’es-
poirs, plein de courage et d’enga-
gements !

Adrien Berlandi 

L’ACCUEIL DE SANS-ABRI

Pour
Si nous devions dormir dans la rue, surtout par temps froid, n’aime-
rions-nous pas que l’on nous offre un toit ? Ne dit-on pas « ne fais pas 
aux autres ce que tu n’aimerais pas que l’on te fasse » ?

Accueillir des sans-abri chez soi, c’est passer au-delà des appa-
rences du statut précaire, éviter de cataloguer les individus et s’ouvrir 
à eux en tant qu’êtres humains ayant des envies et des rêves. C’est 
respecter le proverbe : « l’habit ne fait pas le moine ».

C’est une forme d’échange : nous lui offrons un toit, de quoi se nourrir 
et l’invité partage son vécu et son expérience de la rue.

Si « la vie est un boomerang », nous préférons faire du bien autour 
de nous. Il faut aider son prochain et participer à la construction d’un 
monde meilleur, plus solidaire et humain.

NDLR: L’article « Pour ou Contre »  
a été rédigé par les élèves de 4e 
G, Sciences Sociales du Collège 
La Fraternité. Ensemble, ils ont 
réfléchi en faveur de l’accueil 
de sans-abri chez soi mais aus-
si en défaveur, ce qui semble 
avoir été plus difficile, nous a 
confié l’enseignant, Giuseppe 
Orobello.
Ces derniers mois, des cen-
taines de Belges viennent en 
aide aux nombreux migrants 
installés au parc Maximilien, 
cherchant un avenir meilleur 
dans un pays en paix. Face à 
cette humanité, il y a de quoi 
être fier ! Il faut poursuivre ces 
actions citoyennes. Et si une 
plateforme citoyenne s’orga-
nisait autour des sans-abri et 
avait comme slogan : « accueil-
lir un sans-abri pour une nuit »? 
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MERCI AUX RELECTEURS !

Ce samedi 3 mars avait lieu l’Assemblée Géné-
rale (AG) d’Empreintes : un rassemblement des 
membres de l’association, où le Conseil d’Adminis-
tration (CA) présente un peu les actualités comme 
le budget, la charte, les constats de l’an écoulé et 
les projets pour l’année à suivre. Tout cela, à pre-
mière vue, ne semble pas bien fun… Et bien si ! 
Les passages compliqués, comme la présentation 
du budget ou le programme d’activité, ont été pré-
sentés de manière ludique et participative. Pour 
faire de l’AG un moment agréable et convivial, Em-
preintes l’a insérée dans une Fête des Volont’ErE, 
où chacun était un sup’ErE héros le temps d’un 
jour. Plusieurs activités ont permis aux Volont’ErE 
de faire connaissance et de passer du bon temps 
ensemble. Pourquoi tant de « ErE »? C’est parce 
qu’Empreintes est un acteur d’« Education relative 
à l’Environnement ».

Mais qui sont donc les volont’ErE d’Empreintes ? 
D’une part il y a ceux qui font des activités de ter-
rain comme le Pôle des Animateurs Volontaires 
en Environnement (PAVE), le Comité de Rédaction 
de Bulles Vertes, et les étudiants en RZO. On a pu 
apprendre lors de l’AG la création d’un nouveau 
groupe, les Rang’ErE, prévu spécialement pour 
répondre aux demandes d’animations environne-
ment ponctuelles, contrairement aux plaines et 
stages d’Empreintes qui sont prévues chaque an-
née et animés par le PAVE. Mais il existe aussi des 

Volont’ErE de gestion qui sont des membres du CA 
et de l’AG. Ils participent à l’orientation de l’asso-
ciation, aux grandes décisions. Comme Empreintes 
est une Organisation de Jeunesse, elle est orientée 
par les jeunes et pour les jeunes : au moins deux 
tiers des membres de l’AG doit avoir moins de 35 
ans !

Cette AG, c’était aussi l’occasion d’accueillir des 
nouveaux Volont’ErE, dont « nous », les deux au-
teurs de cet article : Maruschka et Pierre Leroy. 
En tant qu’étudiants de l’HEPN, en Coopération 
Internationale, il nous a été demandé de réaliser 
un stage d’un mois dans le milieu professionnel, en 
lien avec nos études. Lors de notre 1ère année nous 
avons connu Empreintes grâce à un projet dans le 
cadre d’un cours et du Festival Alimen’Terre. Nous 
avons eu envie de faire notre stage chez eux !
Dès notre premier jour l’équipe nous a confié des 
projets et nous a responsabilisés. Nous avons très 
vite été fort impliqués dans l’association et nous 
nous sommes très vite sentis membres à part 
entière de l’équipe. Au fil des jours, nos connais-
sances se sont élargies et il en fut de même par 
rapport aux questions que nous nous posions dans 
le domaine de l’environnement. Après avoir passé 
un stage chez Empreintes nous avons décidé de 
nous engager davantage : Maruschka dans l’AG et 
Pierre dans Bulles Vertes.

Maruschka Leroy et Pierre Leroy

Deuxième édition de ce jeune fes-
tival engagé, organisé par des étu-
diants ! Concerts, bien sûr, mais 
aussi ateliers de savoir-faire et as-
sociations: tous les ingrédients pour 
penser demain dans une ambiance 
festive ! Cela se passera du 13 au 15 
avril à Gembloux. 
Plus d’infos : http://vagafestoch.
weebly.com/

LE VAGAFESTOCH’

C’est le titre d’un film de 
2008, basé sur des faits réels, 
mettant en scène des mouve-
ments de protestation autour 
d’une réunion de l’Organisa-
tion Mondiale du Commerce 
en 1999 à Seattle. Il illustre 
bien quelques aspects et cer-
taines formes de désobéis-
sance civile. 

BATAILLE À 
SEATTLE

2018 ANNÉE DE  
LA CONTESTATION

Dossier :  �La désobéissance 
non-violente,  
un devoir civique?

Zoom sur :  Le volontariat international

Nos Empreintes :  �Être Volont’ErE  
chez Empreintes

Pour fêter les 50 ans 
de mai 68, la ville de 
Bruxelles a décidé d’ins-
crire la contestation dans 
son agenda culturel. Toute 
l’année, des activités sont 
proposées autour de cette 
thématique, pour mieux 
comprendre cette période 
des années 60’ et, qui sait, 
tirer des leçons du pas-
sé pour faire bouger les 
choses aujourd’hui. 
Plus d’infos: https://www.
bruxelles.be/2018-annee-
de-la-contestation

Contre
Recevoir un sans-abri chez soi demande de s’organiser et d’être dis-
ponible.

L’hôte peut avoir peur de l’inconnu, se sentir en insécurité. Ce sen-
timent s’accroît si nous avons des biens matériels auxquels on est 
attaché et une famille que l’on souhaite garder à l’écart de tout pro-
blème.

Ensuite, l’hygiène peut être une deuxième raison de ne pas recevoir 
un sans-abri. Celui-ci peut être porteur de microbes.

Enfin, un ensemble de facteurs peuvent amener à vivre dans la rue : 
alcoolisme, agressivité, automutilation… Un hôte n’est pas toujours 
capable de déceler les signes de pathologies mentales. Il vaut mieux 
laisser les organisations et associations s’en charger car elles sont 
davantage capables d’apporter le soutien psychologique, social et 
matériel dont un sans-abri a besoin. 

 
Les élèves de 4e G de Giuseppe Orobello

 

Prolongez votre lecture sur
WWW.BULLESVERTES.BE 
et accédez à plus de contenu  
(vidéos, articles de presse et photos)
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LA DÉSOBÉISSANCE NON-VIOLENTE,  
UN DEVOIR CIVIQUE?

ACHETER MOINS EN 2018 ?  
RELEVONS LE DÉFI !

Bulles Vertes a rencontré Tan-
guy, le jeune à l’origine de la 
plateforme www.smogey.org.
Qu’est-ce que SMOGEY ?
Les objectifs sont multiples : fa-
ciliter la recherche des citoyens 
et entreprises d’une région, 
connecter les gens entre eux et 
faire en sorte que les déchets des 
uns deviennent les ressources 
des autres.

La plateforme est axée sur 3 
thèmes :

•	Réduction des déchets : re-
cyclage et alternatives de 
consommation.

•	Économie locale et durable : 
initiatives près de chez soi.

•	Mobilité douce : solutions plus 
durables pour un trajet connu.

Nous créons le répertoire d’ini-
tiatives en interne, mais cela de-
viendra collaboratif.

Comment est née l’idée ?

En 2012, à 19 ans, je m’envole 
seul pour l’Asie du Sud-Est. 
Après des mois entre Thaïlande 
et Laos, je découvre au Cam-
bodge le métier de chiffonnier. 
Ces personnes, enfants compris, 
ramassent les déchets d’une 
immense décharge à ciel ou-
vert pour les revendre à des re-
cycleurs. La quantité de détritus 
recyclés par ces communautés 

en Asie dépasse de loin la tota-
lité du recyclage occidental ! J’ai 
pris conscience de l’intérêt du 
développement durable et de la 
réduction des déchets. En 2017, 
après mon retour en Belgique et 
aux études, je décide d’associer 
mes compétences en web mar-
keting et gestion de projet pour 
donner naissance à SMOGEY. 
Aujourd’hui, nous sommes 3 à 
porter le projet : Vincent, Bart et 
moi-même.
Y’a-t-il une possibilité d’impli-
cation d’autres jeunes dans la 
plateforme ?

Nous cherchons des partenaires 
à mettre en avant ! Les jeunes (et 
moins jeunes) se lançant dans le 
développement durable peuvent 
nous contacter afin de voir ce 
qu’on peut faire ensemble.

Comment comptes-tu faire 
connaître la plateforme à un 
public plus large?

Actuellement nous avons la pla-
teforme www.smogey.org, qui est 
encore en développement.

Nous développons un outil à im-
planter sur des sites partenaires. 
Pour commencer, on pourra le 
retrouver sur le site de diffé-
rentes communes, puis l’idée 
c’est d’accroître le nombre de 
partenaires.

Propos recueillis par 
Julien Bauwens

SMOGEY UNE PLATEFORME 
DU DÉVELOPPEMENT 
DURABLE ET LOCAL

« Une personne blanche 
et aisée qui paie pour 
partir aider un pays 
pauvre ». Telle est ta 
vision du volontariat 
international ? Oublie 
le volontourisme vendu 
par des agences avant 
tout commerciales. Des 
associations proposent 
des projets intercultu-
rels, accessibles à tous 
et utiles à l’insertion so-
ciale et professionnelle.

La formule ? Une rencontre de jeunes, un camp d’été ou du 
bénévolat dans une institution. Le thème ? Social, environne-
mental sportif… La durée ? Un jour, un week-end, quelques 
semaines… voir des mois ou une année !

Le lieu ? Tu ne pars pas sauver l’humanité mais prendre part 
à une collaboration dont tu seras parfois le premier bénéfi-
ciaire. Les projets se situent en Belgique, en Europe ou dans 
le reste du monde, pays dits « développés » compris.

Une valeur inestimable

Et le prix ? Le coût est abordable et une aide financière par-
fois possible. Les jeunes avec un handicap ou une situation 
économique ou sociale difficile ne sont pas exclus.
Un exemple est le service volontaire européen du pro-
gramme Erasmus+ de l’Union européenne, accessible 
jusqu’à trente ans. Tu t’investis bénévolement dans un projet 
de deux à douze mois. En échange, ton transport, ton loge-
ment et ta nourriture sont payés ainsi qu’un cours de langue 
et de l’argent de poche. Cet encadrement existe aussi pour 
un camp de jeunes de quelques semaines.
Qu’importe la formule, tu rencontres des jeunes du monde 
entier et participes à la citoyenneté mondiale. Tu dépasses 
les stéréotypes et te formes à l’interculturalité. Tu peux pra-
tiquer une langue étrangère et expérimenter une profes-
sion sans en avoir le diplôme d’accès. N’attends plus ! Tu 
ne recevras pas un salaire, mais une expérience bien plus 
enrichissante !

Romain Dusart
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LE VOLONTARIAT INTERNATIONAL : 
UNE OPPORTUNITÉ 
POUR TOUS LES JEUNES

Qui dit nouvelle année, dit 
bonnes résolutions ! Adopter 
des modes de consommation al-
ternatifs pour produire moins de 
déchets fait partie des vôtres ?  
Si oui, vous avez peut-être en-
tendu parler du grand challenge 
collectif de 2018 : le défi « Rien 
de neuf ? » lancé par l’associa-
tion Zero Waste France. Si pas, 
n’avons-nous pas piqué votre 
curiosité ?!
« Rien de neuf ? »,  
c’est un objectif …
Ce défi, auquel vous pouvez vous 
inscrire sur http://riendeneuf.
org, dure toute l’année. Y parti-
ciper, c’est s’engager à changer 

ses habitudes de consommation :  
avant de passer à la caisse, vous 
vous demanderez systématique-
ment « existe-il une alternative à 
l’achat ? ». Recevoir sous forme 
de don, réparer, emprunter, … 
les possibilités sont nombreuses 
avant de sortir le portefeuille. 
Louer ou acheter d’occasion 
vous permettront également de 
faire des économies.
Ce défi porte sur les objets et 
les équipements, mais pas sur 
les produits alimentaires et 
d’hygiène. Il est difficile de trou-
ver une alternative à l’achat de 
produits du quotidien, et surtout 
de nourriture… ! Quoique, vous 
pouvez fabriquer vous-mêmes 
toute une série de produits cos-
métiques et d’entretien à partir 
de quelques ingrédients de base. 
Et en ce qui concerne l’achat 
d’aliments, de nombreuses ini-
tiatives (circuits courts, groupes 

d’achats en commun, potagers 
collectifs, …) vous permettent de 
sortir des grands systèmes de 
distribution.
Mais revenons à notre sujet, le 
défi ! Changer ses habitudes 
en acquérant autrement vête-
ments, livres, appareils électro 
et meubles… c’est déjà un bon 
début ! Et pas de panique, 2018 
ne fait que commencer ! Ce défi 
est décrit comme un moyen de 
« changer petit à petit ses ré-
flexes et de trouver des moyens 
de s’équiper, s’habiller ou faire 
des cadeaux, qui sont à la fois 
meilleurs pour l’environnement, 
pour l’emploi et pour la qualité 
de vie ».

… mais aussi une question !
« Rien de neuf ? », c’est le leit-
motiv à la base d’une newsletter 
hebdomadaire, d’un blog et d’un 
groupe Facebook, sans oublier 
des événements qui seront or-

ganisés tout au long de l’année. 
Cette question, posée collective-
ment, est donc le point de départ 
de nombreux partages et témoi-
gnages : ces lieux d’échanges 
sont rythmés par des trucs et 
astuces mais aussi les difficul-
tés et craquages de chacun. 
Seul bémol pour les belges, les 
bonnes adresses qui sont don-

nées sont françaises… En atten-
dant que l’initiative dépasse les 
frontières, les nombreux blogs 
et pages Facebook belgo-belges 
qui existent feront un bon com-
plément au défi pour nos com-
patriotes ;)

Charlotte Préat
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La désobéissance civile, c’est refuser de se soumettre à une 
forme d’autorité que l’on estime illégitime et l’assumer publi-
quement en espérant sensibiliser un public plus large et in fine 
faire évoluer la loi, dans une optique altruiste et généralement 

de manière non-violente. D’où cela vient-il ? Pourquoi franchir 
la limite de la légalité, se mettre en danger ? Peut-on résister 
sans désobéir ? Ce dossier t’apportera nos réponses et nous 
l’espérons, matière à débattre !

Cachez cette pub…
Les publicités visent à nous faire acheter un produit. Elles essayent de rassurer le consommateur. 
Elles peuvent alors présenter comme un label ce qui est en fait une obligation légale (voir encadré 
à gauche). Mais elles peuvent aussi induire le consommateur en erreur : les mentions « naturel » et 
« sans » (« sans conservateurs », par exemple) ne sont pas protégées par une réglementation. C’est 
donc possible d’affirmer n’importe quoi ! « Sans parabens » peut-être, mais rien n’est dit sur les 
autres produits présents. Parfois, les pubs sont carrément mensongères. Ainsi, le terme « Biologique 
» est protégé légalement par la législation pour l’alimentation, mais pas pour les produits cosmé-
tiques… Un industriel peut donc coller le terme « Bio » sur son produit cosmétique, même si le produit 
n’a rien de biologique. Soyez vigilant !

Quelques contacts : 
le Bureau International Jeunesse (BIJ)

les Compagnons Bâtisseurs

Dynamo International Mobilité 

et les Jeunes Actifs dans le Volontariat et les 
Voyages Alternatifs (JAVVA ASBL).

Pour aller plus loin sur la question des luttes 
non-violentes et de l’humour:  : 

“Comment faire tomber un dictateur quand on est seul, tout petit et sans 
armes” de Srdja Popovic (Editions Payot et Rivages)

Pour aller plus loin : 

• �Maxine Burkett (2016), Climate Disobedience 

• �Guillaume Marin (2017), Les voyous de la mine : enfreindre la loi au nom 
du climat

• �Vincent Verzat / Partager c’est sympa (2017), Le Vlog de la COP23 : 
Bloquer une mine

Sources : 
https://www.courrierinternational.com/article/2014/06/18/le-boycott-de-
coca-cola-a-fonctionne
https://www.monde-diplomatique.fr/2008/08/ESTEVES/16229*

Luttes non-violentes: un peu de 
pourquoi… et de comment! 
Les raisons qui devraient nous pousser à la révolte sont 
nombreuses. Des dirigeants sans parole ni scrupule, 
aux multinationales sacrifiant les droits humains et 
environnementaux sur l’autel du profit des actionnaires, 
en passant par différentes formes de discrimination, les 
injustices sont légion. De plus, les puissants confron-
tés à leur responsabilité s’en sortent souvent à trop bon 
compte. Comment rester calme face à une banque qui, 
via un fond vautour, génère du profit en accroissant la 
dette d’un pays des plus pauvres ? Comment rester de 
marbre devant une société qui exploite les énergies fos-
siles, contribuant à la destruction d’écosystèmes, aux 
changements climatiques et ses famines, à la pollu-
tion de l’air et ses cancers... Tant de conséquences qui, 
elles, sont bien meurtrières. Face à toute cette violence 
sourde, injuste, on bouillonne. Il suffirait d’une étincelle 
pour qu’on explose.
Seulement voilà, répondre à la violence par la violence, 
non seulement c’est reproduire ce que l’on condamne 
mais c’est aussi mauvais sur le plan stratégique. Dans 
une société comme la nôtre, nous externalisons la 
violence en dehors de nos frontières. Nous sommes 
habitués à ne pas la voir et lorsqu’elle apparaît, nous 
la dénigrons à juste titre. L’effet pervers, c’est que le 
moindre petit accès de violence prendra des propor-
tions énormes: on parlera des quelques vitres brisées 
lors d’une manifestation plutôt que des raisons qui ont 
conduit des milliers de personnes à manifester, même 
s’il s’agit de vies brisées. Donc même quand le recours à 
la violence peut sembler légitime, justifié, cela reste un 
mauvais choix. L’histoire l’a montré: les révoltes non-vio-
lentes rallient plus de gens à leur cause et réussissent 
mieux sur le long terme que les révoltes armées. C’est 
un fait. Alors transformons cette indignation en actions 
festives, drôles et colorées, à l’instar d’un feu d’artifice 
qui éclaire, un tant soit peu, les sombres agissements de 
certains. Car si la non-violence est une stratégie, l’hu-
mour est une arme redoutable!

La désobéissance civile non-vio-
lente dans le mouvement clima-
tique européen
Depuis presque 40 ans, le mouvement climatique milite 
pour une réduction drastique du volume d’émissions de 
gaz à effet de serre. Les avis divergent cependant concer-
nant les moyens d’y parvenir : certains privilégient les 
canaux légaux et politiques, alors que d’autres essaient 
d’interpeller le grand public par le biais de campagnes de 
sensibilisation ou par le recours à certaines actions rele-
vant de la désobéissance civile non-violente (DCNV).

Une montée en puissance
Le décalage entre l’accélération rapide des changements 
climatiques (à travers notamment la multiplication d’évé-
nements extrêmes comme les ouragans) et l’incapacité 
des gouvernements à légiférer fortement pour les évi-
ter, ont conduit le mouvement climatique à repenser ses 
tactiques pour faire face à l’urgence. On devine en effet 
une montée en puissance de la DCNV ces 10 dernières 
années, incarnée notamment par des sit-ins, des blo-
cages d’infrastructure ou des manifestations illégales. 
Si ces formes d’actions ne sont pas nouvelles, elles ont 
bénéficié d’un regain de légitimité, convainquant des ci-
toyens ordinaires de prendre des risques juridiques pour 
mettre en lumière l’urgence climatique. En parallèle, de 
nombreux militants ont décidé de boycotter l’enceinte des 
négociations climatiques et de concentrer leurs efforts 
sur des modes d’action plus directs.
Bloquer les énergies fossiles en Europe
En Europe, le mouvement climatique s’est essentielle-
ment concentré sur la question épineuse des énergies 
fossiles (pétrole, gaz, charbon). Des luttes anti-gaz (contre 
la construction d’un gazoduc en Italie) aux luttes anti-
charbon (contre l’exploitation du lignite en Allemagne) 
et anti-pétrole (contre l’exploration pétrolière aux larges 
du Portugal), des citoyens se sont élevés pour dénoncer 
les injustices environnementales, sociales ou sanitaires 
créés par ces grands projets d’exploitation d’énergie fos-
sile. Ces mobilisations, caractérisées par un recours de 
plus en plus fréquent à la DCNV, suscitent en effet l’en-
gouement car elles portent autant sur des enjeux locaux 
(l’augmentation de la pollution de l’air) que globaux (la 
lutte contre les changements climatiques).

Au premier jour, il y avait déjà le boycott !
En dehors de la désobéissance civile, il existe d’autres 
formes de résistance non-violente. Le boycott a souvent 
été l’outil indispensable pour concrétiser les indignations 
d’un mouvement ou d’un peuple. Boycotter, c’est choisir 
de ne pas acheter un bien ou un service. C’est est un outil 
de résistance plein de potentiel, ouvert à tous, qui a été 
utilisé aussi bien par Gandhi ou Martin Luther King que 
par les salariés d’une usine Coca-Cola ou des consomma-
teurs lambda. Environnemental, social, économique, le 
boycott constitue l’un des outils puissants pour s’attaquer 
aux divers scandales dont nous sommes témoins. Il s’ap-
puie sur la volonté individuelle d’un citoyen indigné, qui en 
boycottant, rejoint le grand courant de lutte constitué par 
plusieurs milliers d’autres citoyens engagés. Il permet 
ainsi par une contestation publique d’attirer, d’une part, 
l’attention sur certaines entreprises ou problèmes de so-
ciété et, d’autre part, par notre pouvoir d’achat de faire 
réagir l’entreprise en question, en cessant de consentir au 
scandale. Coluche disait « c’est parce que vous achetez 
ces produits qu’ils les vendent », en faisant baisser ain-

si le chiffre d’affaire d’une société et en privilégiant une 
marque alternative plus respectueuse nous constituons 
un réel poids pour l’entreprise. Ainsi, nous pourrons citer 
plusieurs exemples où le boycott aura permis d’obtenir 
gain de cause : des salariés du géant Coca qui suite à un 
plan social ont boycotté la marque et ont réussi à faire 
baisser les ventes de 48,6 % dans leur région, la marque 
Triumph qui a décidé de ne plus fabriquer ses vêtements 
en Birmanie… Le boycott constitue ainsi un cri d’indigna-
tion, et chacun a la responsabilité de faire ou non perdurer 
cet écho encore longtemps pour que dans les années à 
venir cette grande voix ne sombre pas dans le silence des 
indifférences. Et pour continuer le combat : I-Boycott, la 
première plateforme de boycott en ligne et ça marche : 
https://www.i-boycott.org/
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Désobéissance civile d’hier à demain
Si déjà dans l’antiquité des actions de désobéissance 
civile ont été relatées, à l’image d’Antigone bravant les 
lois pour donner une sépulture à son frère, ce n’est qu’en 
1849 que Henry David Thoreau théorisa « The Civil De-
sobedience », après avoir refusé de payer une taxe de 
financement d’une guerre contre le Mexique. Le terme 
de désobéissance civile, se popularisa à partir du XXe 
siècle, de par les actions de deux figures politiques em-
blématiques, Gandhi et Martin Luther King.
Le jeune Gandhi, luttant pour les minorités indiennes, fit 
prêter serment à trois mille personnes de ne jamais se 
soumettre à « la loi noire », suite à son éjection d’un train 
pour motif raciste en Afrique du Sud. Cela marqua les 
bases du concept de satyagraha, créé par Gandhi. C’est 
de ce principe, une vérité inscrite dans la patience et la 
sympathie et non dans la violence, que naîtra l’idée d’une 
désobéissance inscrite dans le cadre d’une lutte collec-
tive.

Martin Luther King fit son entrée sur la scène politique en 
menant le boycott du bus de Montgomery. L’élément dé-
clencheur fut l’arrestation de Rosa Parks, femme noire, 
ayant refusé de respecter les lois ségrégationnistes. Les 
actions non violentes du mouvement des droits civiques, 
vivement réprimées par les autorités, toucheront forte-
ment l’opinion publique permettant à MLK d’obtenir gain 
de cause.
Aujourd’hui, les actions de désobéissance civile se mul-
tiplient et prennent différentes formes. De la ZAD (zone 
à défendre) de Notre-Dame-des-Landes et ses militants 
squatteurs qui mirent en défaut le gouvernement fran-
çais menant à l’abandon d’un projet de création d’un 
aéroport inutile, aux actions de Ende Gelände, groupe 
d’action luttant contre les mines de charbon en Alle-
magne, nous ne sommes pas en reste d’actions menées 
et à mener.
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